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DE HAUT PARAGE, ICI, L' ACC0RD...


Perch'io la veggio nel verace speglio che fa di sè pareglie l'altre cose, et nulla face lui di sè pareglio.

Paradis XXVI-36.



Bleu

tavelé de cris jusqu'à l'aube

prophétise le temps

 



à peine morte

à peine née

la rose

après l'iris

 



nu passage sans arbre.

 



Sous la terre



en suspens

l'écho pétrifié,

invite du torrent.

 



Le jour s'irise,

se dissipe et s'éteint

hampe de l'aconit,

nocturne au point d'éclore.

 



S'ébranle enfin l'aube parquée.

***

Coussin de plantes herbacées,

lanigères, s'ébrouent, de nanisme frappées,

les fleurs

qu'arase le silence et colore l'écho.



Sur le ciel renversé

ce qui n'est pas encore essaime,

soliloque envahi de sources désertées,

temps reclus,

repentir

où s'appauvrit le son.

 



Une nouvelle fois éclôt

l'incontournable,

regard acaule du matin

ta langue

incise avec le soir

dans l'oreille enfouie des ombres.

Quelle douleur renie en ses couleurs hissée

la lumière disjointe ?

 



Faibles silènes s'élevant,

vers les cimes

cette vapeur

illumine quelque agonie.

***



Ma voix s'écarte

inhabitée...

univoque apparat.

 



Conviés à l'obscur,

aptes à conjuguer

ces corps,

bris erratiques dispersés,

pétales désailés qu'allège l'air dans le soleil,

diaphane acuité de neiges

ponctuées d'abeilles,

érosions de la fixité...
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